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Préface


Ayant certaines attaches en Ariège, c’est au Fort à Pamiers que j’ai rencontré, il y a plus de dix ans, Noémie Martinez qui a une réelle passion pour les animaux, passion qu’elle communique avec humour dans l’écriture.


Michel Rigel est peintre mais aussi graveur, sculpteur et lithographe. Il est très créatif et réalise de très belles aquarelles.


Il nous est apparu évident de réunir les talents respectifs de Noémie Martinez et de Michel Rigel à qui nous avons demandé d’illustrer le conte philosophique du « Chat Moine ».


Comme l’a écrit l’artiste Vassily Kandinsky, inventeur de l’abstraction lyrique, « Créer une œuvre, c’est créer un monde ». Dans le présent livre Noémie Martinez et Michel Rigel invitent le lecteur à entrer dans le monde imaginaire des chats.


Anne de Tyssandier d’Escous


Présidente de La Méridienne du Monde Rural




La religion tint une grande place dans la vie de ce chat-là. Et pour cause ! Il hérita de sa mère un monastère dont il fit sa résidence principale. Certes, il ne fut jamais ce que l’on pourrait appeler un bon chrétien ! Il fut plus sceptique que croyant, même s’il lui arriva de remercier Bastet1 parce que la porte de la cuisine était restée entrouverte ou qu’un chien galeux avait reçu le bâton. Mais, d’un naturel très tolérant, il respecta toutes les opinions religieuses aussi absurdes qu’elles puissent lui paraître. Il arriva à l’âge adulte après avoir mené une vie exemplaire. Cette vie, bien que riche en expériences diverses, lui épargna les épreuves des chats du commun.


Le chat reconnaissait bien volontiers que sa mère, bénie soit-elle, lui avait offert les meilleures chances de départ dans la vie. Elle avait accouché sur les sacs de grains du cellier du monastère. Un deux-pattes-en-robe-brune-et-crâne-pelé, grand admirateur de la gent féline, travaillait chaque jour dans ce cellier.
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Ce deux-pattes, portant robe de méchant lainage d’un brun terne et présentant un crâne curieusement pelé, avait été l’esclave de sa mère. Lorsqu’elle mit au monde une portée de trois chatons, seul notre héros survécut et régna, dès lors, sans partage sur le cœur maternel, et par voie de conséquence sur celui de l’esclave. En effet, elle signifia au deux-pattes-en-robe-brune-et-crâne-pelé (un moine en langage des deux-pattes) que la présence de son fils unique auprès d’elle n’était pas négociable.
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La pauvre créature s’inclina rapidement, imposant à son tour la présence du chaton au reste de la communauté des deux-pattes-en-robe-brune-et-crâne-pelé, ou moines donc, que les deux chats toléraient sur leur territoire. Le chaton goûta une enfance sereine, sans à-coups, sans agitation ni bruits intempestifs, bref telle que tous les chats devraient en avoir. De plus elle fut bercée par les chants et les psaumes !


Sa mère lui apprit tout ce qu’un chat de bon lignage doit savoir pour avoir voix au chapitre:


- manger délicatement des aliments de qualité qu’il chapardait à la source : la cuisine ou le réfectoire,


- dédaigner avec hauteur les ragougnasses et autres pâtées peu ragoûtantes dont certains moines prétendaient les régaler,


- s’installer aux endroits les plus douillets : les plus chauds l’hiver, et les plus frais l’été,


- entretenir soigneusement sa superbe robe grise car on ne pouvait pas compter sur les moines pour le faire correctement,


- lézarder au soleil, se rouler dans la menthe du jardin du cloître en ronronnant,


- empêcher l’intrusion de tout félin autre que sa mère sur ce territoire sacré,


- narguer les canidés obtus en courant avec élégance sur les murs du monastère,


- chasser les oiseaux et les souris : curieusement, les moines faisaient de vilains bruits pour un oiseau croqué et émettaient des roucoulements d’une joie un peu obscène lorsqu’il leur offrait une souris.
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Le chaton apprit facilement le langage des deux-pattes. Il refusait cependant de se commettre en s’exprimant dans cette langue vulgaire et sans nuances. En tout cas et malgré tous ses efforts méritoires, il ne parvint jamais à inculquer aux deux-pattes, moines ou non, la plus petite bribe du langage des cattus. Les deux-pattes n’étaient pas doués pour les langues !
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